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UN JOURNALISTE MATINAL

« Vous savez, Michaël, j'ai bien connu votre oncle. Chaque fois qu'il publiait un roman, je venais ici, dans sa propre maison, pour l'interviewer. »

 

Michaël approuva en essayant de sourire. Il était mal réveillé : ce matin, un peu avant huit heures, cet inconnu s'était présenté à sa porte, accompagné d'un photographe.

« Je suis navré de la disparition brutale de votre oncle, Michaël. Et je vous remercie de nous recevoir aussi rapidement. Je m'appelle Alain Bernard. »

À présent, Mika se souvenait, en effet. Son oncle lui avait souvent parlé de ce journaliste du quotidien Sud-Ouest : un petit homme rond, cordial et souriant, coiffé d'un drôle de canotier. Alain Bernard avala le café que Mika lui avait servi, mit le magnétophone en marche et demanda :

 

« Monsieur Michaël Nigerre, pouvez-vous nous rappeler les faits ?

— Mardi dernier, le maire du village a découvert mon oncle mort devant son ordinateur, dans son laboratoire. »

Mika désigna le sous-sol de la maison, et ajouta d'une voix sombre :

« J'ai quitté le lycée de Périgueux où je suis interne. Comme je ne me sentais pas le courage d'affronter seul toutes les formalités des obsèques, j'ai demandé à Sophie et Sylvain de me rejoindre ici.

— Sophie et Sylvain ?

— Des jumeaux. Mes amis d'enfance. Ils habitent Paris. Ils adoraient Édouard. L'enterrement de mon oncle a eu lieu ici même, vendredi.

 

— Et c'est le surlendemain, le 1er juillet 2001, que ce... cet objet monstrueux est tombé tout près d'ici ? »

Mika aurait dû s'en douter : ce journaliste venait moins pour la disparition de l'écrivain Édouard Nigerre que pour l'irruption, au milieu d'un village du Périgord, de ce qu'on avait pris pour une météorite géante.

« Tombé ? Personne n'en sait rien. Dimanche matin, à l'aube, une violente explosion a réveillé toute la région. Et le village a découvert cette chose, installée entre la prairie de mon oncle, la route et le cimetière.

— Bon. Il y a peut-être quelques clichés à prendre ? »

Alain Bernard fit un signe au photographe qui, jusque-là, s'était tenu à l'écart. Mika suivit les deux hommes sur la terrasse. D'ici, le spectacle était impressionnant : aussi imposant qu'un pétrolier, le bloc semblait échoué à flanc de coteau ; il avait quelque chose d'incongru et d'irréel au milieu du paysage champêtre que baignait le soleil du matin. Autour de l'objet, des militaires s'agitaient en piétinant l'herbe humide de rosée.

 

« C'est la relève, expliqua Mika. L'armée occupe tout le canton. Une garnison entière monte la garde en permanence, de jour comme de nuit...

— Mais elle n'est guère efficace ! » ajouta une voix derrière eux.

 

Ils se retournèrent. Une jeune fille leur faisait face. Elle pouvait avoir dix-sept ans ; elle ébouriffa ses cheveux emmêlés et noua autour de sa taille la ceinture de la robe de chambre qu'elle avait passée sur sa chemise de nuit.

 

« Je vous présente Sophie, dit Mika. Sophie est, euh... »

Il bredouilla, s'interrompit, rougit. Et il pesta intérieurement contre le trouble et la timidité qui l'envahissaient chaque fois qu'apparaissait son amie. Elle vint à son secours et lança, sarcastique :

« Nous sommes de vieux camarades, n'est-ce pas, Michaël ? »

La mauvaise humeur de Sophie était évidente, et Mika en devina la raison : la veille au soir, de retour de leur seconde incursion clandestine à l'intérieur de la chose, il s'était retrouvé avec Sophie dans cette même pièce.

« Enfin, avait alors murmuré Sophie. Nous voilà seuls ! Oh, Mika !... »

Ils s'étaient précipités dans les bras l'un de l'autre. Depuis combien de temps s'aimaient-ils sans se l'être jamais avoué ? Sans doute depuis que les jumeaux avaient pris l'habitude, chaque année, de venir passer une ou deux semaines avec Mika, dans cette maison périgourdine où l'oncle Édouard les avait toujours chaleureusement accueillis. La mort de l'écrivain, puis l'apparition de la chose, deux jours auparavant, avaient bouleversé leur vie. Pendant ces deux jours, ils avaient vécu des aventures incroyables1 ! Jusqu'ici, les événements avaient empêché le moindre tête-à-tête. Et la veille, alors que s'offrait à eux la plus longue et la plus intime soirée de toute leur jeune existence, Mika, épuisé par leur périple, s'était endormi dans le fauteuil du salon.

 

Endormi ! Il ne se le pardonnerait jamais. Et Sophie ne le lui pardonnerait sûrement jamais, elle non plus.

 

« Que vouliez-vous dire, mademoiselle, en prétendant que la présence des militaires n'était pas très efficace ? » demanda Alain Bernard.

 

Mika s'approcha de Sophie pour l'embrasser - mais elle s'écarta aussitôt pour s'asseoir à l'autre bout de la table et se servir un bol de café. Un café aussi noir que le coup d'œil qu'elle lui jeta à la dérobée.

« Oh ! fit-elle sur un ton faussement évasif, le colonel Cassabois a donné des ordres, hier, pour que cette maison soit évacuée et pour qu'aucun journaliste n'ait accès au village... Or, comme vous pouvez le constater, Mika et moi sommes toujours là. Et vous-même avez réussi à tromper la vigilance des militaires, n'est-ce pas ?

— Et vous, rétorqua Alain Bernard, n'avez-vous pas réussi à franchir le cordon de sécurité qui entoure ce mystérieux objet ? »

Mika et Sophie échangèrent un regard où se mêlaient complicité et perplexité. Comment cet inconnu avait-il pu deviner la vérité ? Le journaliste bluffait peut-être ?

« Pardonnez-moi, Michaël. Mais je pense que vous avez réussi à pénétrer à l'intérieur de cet objet. Et quand je dis "vous", je pense aussi à Sophie, au ministre de la Défense Ève Colombe et à ce fameux Sylvain, que nous n'avons d'ailleurs pas encore vu... »

Une nouvelle fois, Mika et Sophie se consultèrent du regard, troublés par la clairvoyance du journaliste, et indécis quant à l'attitude à adopter.

« Monsieur, je rends hommage à votre intuition ! déclara une voix familière. Sylvain est en effet bel et bien prisonnier de cette chose ! »

Sur le seuil se tenait un individu roux et souriant, tout en barbe et cheveux frisés. C'était Daniel Collobert, l'astrophysicien devenu récemment secrétaire d'État à la Prévention des risques naturels et technologiques majeurs. Il s'approcha de Mika et de Sophie et les prit amicalement par les épaules.

« Vous avez eu raison de recevoir ces deux journalistes, Michaël ! Après tout, la presse est le meilleur rempart contre l'armée qui ne demande qu'à vous chasser d'ici. Pourquoi ne pas révéler toute la vérité ? »

Mika se demanda si Daniel Collobert plaisantait. Révéler la vérité ? Elle était si extravagante que nul individu un peu sensé n'aurait pu y accorder la moindre foi ! Sur la table, posé entre les bols et la cafetière fumante, le magnétophone tournait. Alors, Mika se lança :

« Soit ! Apercevez-vous, messieurs, les orifices qui s'ouvrent à la surface de cet objet ? Eh bien, nous nous y sommes en effet risqués, Sylvain, Sophie et moi. À deux reprises. Et chaque fois, nous nous sommes égarés dans un labyrinthe parsemé de cavernes !

— Comment ? Vous vous êtes égarés là-dedans ?

— Oui. Et nous avons débouché... dans d'autres univers !

 

— "D'autres univers" ! Que voulez-vous dire ?

 

— La première fois, c'était un monde couvert de forêts tropicales et peuplé d'êtres étranges. Un monde dans lequel le jour ne pouvait se lever que grâce au son d'une flûte... »

L'expression du journaliste hésitait entre sourire et incrédulité.

 

« Attendez, grommela-t-il. Vous êtes en train de nous mener en bateau ! D'abord, si ce caillou semble assez vaste pour renfermer une cathédrale, il ne peut pas contenir toute l'Amazonie ! Ensuite...

 

— Ce qu'il contient n'a rien à voir avec l'Amazonie, précisa Daniel Collobert en se servant du café à son tour. Les humains qui pénètrent là-dedans accèdent au Multimonde. Et le premier univers que ces jeunes gens ont visité était celui de la Musicienne de l'Aube. »

 

Convaincu qu'on se payait sa tête, le journaliste lança un rire bref :

« Dommage, monsieur Collobert, mais l'histoire de La Musicienne de l'Aube, je la connais bien : c'est l'un des romans d'Édouard Nigerre !

— Cette histoire, je la connais, moi aussi ! Je l'ai lue cette nuit. »

 

Daniel Collobert posa près des bols un livre de poche. En apercevant l'illustration de la couverture, qui représentait une jeune fille jouant de la flûte devant un monstre à la face de crapaud, Mika réprima un soupir : oui, en pénétrant avec Sylvain et Sophie à l'intérieur de la chose, il avait bel et bien vécu cette aventure. Tout se passait comme si l'objet mystérieux avait le pouvoir de matérialiser les histoires écrites par son oncle ! Ou la capacité de rendre réelles les interminables parties de Dieux, Dragons et Donjons auxquelles Édouard, son neveu et les jumeaux jouaient autrefois des nuits entières.

 

En même temps, Mika pesta contre sa négligence : lui n'avait jamais lu ce roman. Son oncle en avait écrit tellement !

 

« Attendez, fit le journaliste. Je ne comprends plus.

— La seconde fois, poursuivit Mika, nous avons débouché dans un autre Multimonde : nous étions bien en 2001, mais à Venise - attention : dans une autre Venise, une ville devenue la capitale du monde, sur une Terre gouvernée par la main de fer d'une puissante dogaresse...
OEBPS/pagetitre.jpg
Christian Grenier

Cyberpark

[=:I=== HACHETTE
eunesse
l.l





OEBPS/cover.jpg
Science-Fiction

Cyberpark

Christian Grenier





OEBPS/9782012028265_img003.jpg





